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RENSEIGNEMENTS DIVERS

Po'jr la mariée
Qui dit fiancée, nle dlit-il pats :heureuse. C'est qu'en

effet lat jenle li îîe espère av-oir- trouvé- poutr lat vie le
soutien et l'ami on)l assure qu'un nioyenî si mple d'at-
tirer en sone ni ouveau fo yer le bonheur si d ilicile à at-
teindre, c'est d'empi-untel-, pour la céýréni onie nuptiale,
les lias d'une femme hecureuse eni ménage ; cssîye-z-en
c'est si commiode et cela ni'enips,"e à rien,

Enîco re un pîoint: s'il pleut, en ce beau j'our, lat jeune
mariée est sui- le poîint de se désoler de voir gâter une
fête aussi solennelle ;qu'elle se console, la pîluie ce
jour-là est sigle (l'argent pour le nouveau ménage.

La vie moyenne ea Europe
La durée de la vie moyenne varie, commue le moînti-e

le tabîleau ci-dessous, (tans les divers pasys d'Euroîpe

Suède et.Norvège ........... anis
Angleterre-------------- 45 anîs et 3 mois
Belgique----------------44 ans et Il miois
Sulisse------------------ 44 anis et 4 mjois
France------------------.43 ans et 6i mois
Autriche-----------------t39 ails et 8 mois
Italie Pt P'russe----------:3tires
Bavîière ......... 6ans

Ce-, chitffies salît basés sur le taîux dle la menrtalité
considér-ée pendanît la p)ério)de des dix dernières an-
liées.

Il était temps
ili récent mariage danîs l'une des paroisses (le l'Etat

fut inmt erromipu si souvent qlue les invités furent réel.-
lement conîtents lorsque la cérémnie se triouva ter-
minéee. Le tout miarchiait bien j usq u'au mntlent où le
Marié dut pîrésenîter l'anneau de tiançailles. Eu vain
chercha-t-il dans les poches de sone pantalon cet l'an-
neau, il iie îîut le trouver. Rien, rien excepté u11
trou îîar leq uel l'anneau était protbablenment tomibé
dans une de ses bottes cirées. Qu'allait-il faire ? 't>tez
vos boittes, " dit le prêtre. Le silence était vraiment
poignant. L'organiste, au commandement (lu prêtre,
joua involontairemnt. Le jeune homme ôta s;a botte,
l'anneau fut trouvé et aussi tini troîu dans sa chaussette.
.Jeune hoîîîme, il est temipe, que vo'us preniez
femme.

RýcomIpenIse littéraira
Le .11fose desftmilles cite ce sqing(Itlici. exempî1 le (le

récom'îpemnse hittéra(ire:
Chri.st,-t;el:ei't, (îîé en 1 715, mort eo I 7wi), poète ai-

leniaiil, donit 1, s fables avaient obltenu niou granîd suc-
cès po puila ire, reçult u11t) nigi d 'admlirlation d'on
genre tout part iculier.

('n jour, à 1,tiplsiok, q1 u'il habitait, il voit s'arrêter
de van t sa mnaison 'il 01 rau d chaiot clh srgé die bois dle
chauffage.

Ouv'ranit lit porte, il se troîuve en face dl'ou îIay.saîît
(titi lui deimîande s'il n'est lias le mnîisieur qui fait dIe
si joîlies fables ?

-- Il est vrai 'jîme je f tis des fétl)es, répiond mî odest e-
ment Geollert.

Aussitô^t le pîaysan prie le fabuliste d'accepter sa viii-
titr-e (le bois conm lun e faible mîai-iue cie sa reconn mais-
sauce plour le plaisir qjue ses fables liii ont cause.

Des manières de ramasser son argent
Dans un des pîus importants bureaux de change àl

Londres, on a fait des observations très curieuses sur
la manière dont les individus des différentes nations
ramasseît leur monnaie :-L'Aii',lais met dans la poche
droite de sont pantalon, les pièces d'or, d'argent, et de
cuivre, sains plus de cérémonie. Et lorsqu'il en a be.
soin., il puisse dans cette poche à pleine main.-L'A-
méricain serre ses billets de banque dans un petit

i eortefeu il le spécial, pîlat, et à dis î-erl.-Le Français
s e sert d'un porte-mnniaie ordinaire. -L'Allemiand
exhibe une bourse couveî te de broderies ehi soie, Falits
dute le travail de quelq4 ue G retclien i e lia. - L'A -
ii î'ain ià mitié cti Cvilisé (les pays tiirridu s, ramiasse
ses <toili-s dins nuec coint-ire ciiuteii-i't îles pocheles fort

a'l''te,.riî cis<iuîolé'es piî'ir défiî jer les pickpoîîckets.
Q ielq îîes-îiis île ces c iîît'î-es icûttent fort citer.-
L' I 'aIieîi :~e lat clnse pauvi re ser're sa petite fortune
dauns niii mouchoiîr do couleurs gaies, auqu el il fait pIlu-
sieurs ineuds, et le rainasse secrètement d4ntis quelq1 ues
pochies mystérieuse,; de ses lia'îitq.-L'Espagnol fait
dle mîêine.-Le Russe (le lat basse classe fait scin coffre-
foîrt de ses sourliers ou de la doublure de ses vête-
mnties.

Les trois paresseux
Un g-entilliominie se promentait un jour dans son

parc q1 uand il aperçut trois compagnons couchés sur
l'hîerbîe fleurie.

Allanît à eux il leur dit
-Vous m'avez l'air de trois vrais paresseux. Si je

conînaissais le plus paresseux îles trois, je liii donne.
rais un souverain (25 francs).

-Vous pouvez alors nie le donner, monsieur, dit l'un
d'eux, car soulvent q1uand je sue sens 1 i51)osé à dornmir
je n'ai pas même le courage de fermier les yenx!

-Je suis plus paresseux que cela, fit le Fecond, car
li)rque je pîrends place près du feu plour mie chauffer,
Je nie blflrais plutôt les mo(llets que de tirer mes
.jamibes eii arrière.

-Tout cela n'est rien, dit le troisième ;moi, je
suis tellement paresseux que si j'étais sur le p)oint
d'être pendu, que j'eusse la corde au cou et un cou-
teau bien affilé dans u11e main, je lie lèverais pas le
bras pocur couper la corde!

-Peste, mon ami, dit le genîtil hommiîe, vous êtes
certainement le comp)agnoni le plus paresseux que
j'aie renicountré !Tenez !temiez !preniez le souverain.

-Vîulez-vous avilir la bonté de le mettre danîs ina
poche, répîliqîua sans bouîger le lin fainéant.

L'o leur de la terre
Tout le muonîde sait que la terre, humectée oeu fraîche-

ment reilluée, dégage une odeur particulière, dont on a
biien souvent recherché la cause sans y réussir d'une
manière absolument satisfaisante. Lat revue K)to'ledqe
vient de publier sur ce sujet umi travail intéressant et
que signale la Revite Scieîitýfijîîie. D'après l'auteur de
cette no~tice, M. Clarke Nuttaîl, cette (deur est dlue, à
n'en pas dioter. à lat présence de bactéries qui ont été
étudiées dans ces derniers temps, les ctiîdonhîix 0(101-1.

fer-a, qui se trouvent danîs lat terre, massées en colonjies
d'une appîarenice d'on lblanc laiteux. Individuellemenît,
les bactériei sont inîcolo res, eîî forme de colrdoin ;elkcs
augmienîtent numériquement en se subidivisant d'une
façoin conltinuie ehi deux dans le sens de leur longueur
et piroduisenit une subatance qui, en se volatilisant,
doinne Fl',eur Spléciale que l'on couinaît.

Le <la l,,l/ix. oî/i'îife'uî est capable de persister à (les
puériodes pirolonîgées ;son développement s'arrête alu,
mîais sa vitalité reste latente, et l'arrivée de l'eau suffit
à lui renîdre sa vigueur.

Poiurtanît l'hîumîidité est une conîdition nîécessaire de
sa vie active ;c'est poiurqîuoi, sans doute, l'oîdeur de
terre est surcout perceptible après la pîluie ; dii reste,
le piroiduit odorant sécrété se comporte commîe l'eau
pîour la vapornisatioin. De même, l'odeur plus nette
polur la terre fraîchement remjuée s'expliquerait par le
fait qtue la terre est plus humide dans les coucheï sous-

, acentes qu'à la surface et que, ces couches étant ale-
niées à l'air, il se produit une évaporation pîlus active.

L'intimité d'une re'ne
La recine Victoria disait un jour à Mmne Oliphant

Moi aussi, je tr-availle énormément. " Un article de
M. Jes:ep sur le château de Windsor illustre bien cette
plaroile.

La reine Victoria est à elle-mîêmie son principal in-

tenîdant. Chaque matinî, le cuisinier-chef lui fait par% e-
nir mne feuille de paplier oil elle le et change à soin
gré. Elle conmpose ainsi le menu des repas du jour. La
tab'e royale est toujours richement et abondamment
sertie. Les primeurs y figurent eîi toute saison. Mais
piersonnelleument, lat reine mange peu. Son déjeuner
consiste uniquement en Seufs et en beurrées. Oln sert
la reine et ses hôtes dans de la vaisselle plate. Les
comptes de lat maison royale sont tenus avec un soin
minutieux. Les provisions de toute sorte nie sont livrées
que dans l'ordre prescrit, contre des bons imîprimnée.
Il n'est, pas jusqu'aux biscuits pîour les chiens qui lie
fassent l'objet d'une. compltabilité sîîéciaýe. Ces habitu-
des régulières furent jadis introduites par le prince-
consort. La reine Victoria a tenu la main à ce qu'elles
ne se pserdissenit las. Ce système lui permlet de mener
un grand train die maison avec des revenus relativement
peu considérables.

La reine, affirme-t-on, déteste tout particulièrement
quatre choses :les choux, le gaz, le tabac et les chats.
Dans ses appartements, elle fait briller du bois, sur-
tout du hêtre. Récemment, elle a fait installer l'élec-
tricité à Windsor. Mais elle préfère s'éclairer avec des
bougies de cire. Il est expressément défendu de fumer
dans le château. Il est de même interdit sévèrement d'y
introduire un chat. '' Marco " le chien favori de F'ini-
pératrice des Indes, est le seul animal toléré à l'inté-
rieur dle lat ré-îidence royale.

Ia disparition très prochine du io]eil
Depuis quelque temps déjà, un bîruit sinistre s'est

répandu par l'univers :la mort, la disparition proî-
chaines du soleil !Ce bruit s'est transformé en une cIa-
tueur désespérée, poussée par la science. La mort du
soleil, ce serait l'anéantissement de la terre suivi de
la destruction de la race huin-sine entière. C'est pour-
quoi les savantsde tous les pays se demtait lent anxieu-
semtent co~mment remplacer les bienfaisants et chauds
rayons du soleil.

Celui qui le premier a po0ussé le cri d'alarme est un
Norvégien, le (lecteur et prefesseur Birkedal. Il a
fait cette découverte stupéfiante et désespérante à la
fois, (lue l'astre-roi, qu'adora le monde entier aux p~re-
miers âges de l'humanité, est sur la voie d'une rapide
décrépitude.

Les calcula de cet astronome, à ce qu'il affirme, lui
ont démontré que le soleil ne vivra lias plus de cent
ans, à moins qu'il ne reçoive d'ici là une nouvelle cia-
leur de source imprévue et inconnue. Cela nie peut
manquer de se nroduire logiquement, si le grand archi-
tecte dle l'Univers n'a rien abandonné au hasard dans
ma construction des mondes.

Il serait peut-être permis de rire de l'étrange pro-
phiétie du docteur ltirkedal, ai un autre Norvégien, le
professeur Mohu n'était venu tout récemment conir-
mer les dires de son comnpariiote dans une conférence
faite, il y a quelques semaines, à Chiristiania.

Au cours de cette conférence, M. Mohn a démontré
a ses auditeurs, au moyen d'arguments des plus déci-
sifs, (lue toutes les constatations scientifiques semblent
malheureusement doînner raison aux lugubros attirmra-
tions du professeur llîrkedal, qui sont d'accord avec
certains phénomènes récents de météorologie, phéno-
menes qu'on lie saurait expliquer en dehors d'une dé-
crolissance rapide des forces du soleil.

Souhaitons qu'en dépit de lat grande somme de
science que possèdent les deux docteurs norvégiens,
leurs calculs pèchent par la base et que les résultats
sinistres, qu'ils nous promettent demeurent très loin
de la réalité. La perspective de voir mourir le soleil
n'aurait, en effet, rien de bien agréable plour ns mal-
heureux pietits-neveux

Poignée de devinettes
-- Q'es-ceque personne ne veut avoir et que per-

sonne ne veut perdre ?- Une tête chaouve.
- Qu'est-ce qui guide l'aveugle sans y voir ?-Son

bâton.
_ Qu'est-ce qlue tout le monde fait en même temps?

- Vieillir.


